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A. Einstein : - Dieu ne joue pas aux dés.







- Dieu n'envoie pas de signaux télépathiques.


- Je crois au Dieu de Spinoza qui se révèle dans l'harmonie de tout ce qui existe, non en un Dieu concerné par le destin et les actions des hommes.





I. Prigogine : Dieu est réduit au simple rôle d'un archiviste tournant les pages du livre cosmique.


B. Pascal : Les voies de Dieu sont droites, mais les méchants y trébucheront.




N. Bohr : Cessez de dire à Dieu ce qu'il doit faire !





F. Cabrel : [image: ] Y a sûrement quelqu'un qui écoute là-haut dans l'univers,


Peut-être que tu demandes plus qu'il ne peut ? [image: ]




PROLOGUE


– Les jumelles ont disparu !


Ce terrible cri du cœur venait d'Eva Silk.


Elle sortit de son chalet d'Ouréa en courant et arriva tout essoufflée vers Arthur, qui était en train de se prélasser au soleil sur un transat qu'il avait installé à une centaine de mètres de là afin d'admirer la vue splendide qu'il avait sur les montagnes qui lui faisaient face. C'était un bel après-midi, parfait pour la lecture et le farniente : temps magnifique d'un printemps bien installé, 25°C, lunettes de soleil, herbe fraîchement coupée qui laissait exhaler un agréable parfum : idéal pour se reposer sereinement.


Après être revenus sains et saufs de leurs très longs périples aux confins de l'Univers, ils avaient eu besoin de se reposer et de se reconstruire.


Vu les nombreux et douloureux événements subis, ainsi que les fortes déconvenues encaissées, ils s'en étaient sortis avec en dernier lieu la fin encourageante de la mort des forces du chaos.


Mais que de vies et de vaisseaux perdus dans tous ces voyages pour des résultats bien mitigés : quelques réserves de minéraux et de Terres Rares sur l'exoplanète Dagon, oui, une colonisation en cours d'Arion, oui, mais en ce qui concerne le but principal, à savoir la découverte de civilisations extraterrestres, qu'en retirer réellement ? Les communications et les coopérations semblent impossibles.


Restait leur ami extra-terrestre Simbad qui les avait beaucoup aidés. Mais ce dernier avait regagné les siens, et n'avait plus jamais donné signe de vie depuis toutes ces années.


Nous étions en 2202, un peu plus de quatre ans étaient passés et Arthur et Eva jouissaient d'une sorte de préretraite heureuse avec leurs deux filles jumelles, Lania et Kéa qui approchaient les vingt ans.


Déjà très avancées lorsqu'elles étaient petites et ados, elles avaient parfait leurs études d'astronomie et d'astrophysique et étaient devenues ingénieures toutes les deux, chacune avec des spécialisations différentes :


Lania, directe et fonceuse, orgueilleuse et déterminée, avait penché pour des spécialisations sur les trous noirs, les étoiles à neutrons et les ondes gravitationnelles (tout ce qui passionnait Arthur), choix qui pouvait étonner, mais il semblait que la gent masculine adorait cela.


Kéa, plus féminine et écologique, grande connaisseuse des étoiles, des constellations et de la Voie Lactée dans son ensemble, avait opté pour des spécialisations sur les sciences de la vie, des exoplanètes et de leur biodiversité (tout ce qui passionnait Eva), choix qui n'étonnait pas, et intéressait les deux sexes.


Elles se retrouvaient souvent ensemble, mais le fait d'avoir pris des voies différentes, qu'elles soient publiques ou surtout privées, faisait qu'on les considérait à ce moment-là plus comme sœurs que comme jumelles soudées.


Arthur fit un bond hors de son transat et faillit se casser la figure lorsqu'il entendit sa femme Eva crier. La journée ne s'annonçait pas du tout comme il l'avait espéré.


– Qu'est-ce que tu dis ? lui lança-t-il alors.


Elle se planta devant lui en répétant :


– Lania et Kéa ont disparu !


– Mais on sait très bien qu'elles sont parties chacune de leur côté avec leurs vaisseaux respectifs, et que des coupures de transmission peuvent arriver à tout moment !


– Non, elles viennent juste de quitter le système solaire, et ne sont pas encore si loin que ça ! De plus, alors qu'elles évoluent dans deux directions différentes, les signaux se sont arrêtés ensemble et d'un seul coup.


– Comment le sais-tu ?


– C'est Hadrien qui vient de me l'apprendre en visio. Une voix se fit alors entendre :


– Cur omnes agitati sunt ?


C'était Roland bien sûr, le maintenant célèbre et fidèle robot latiniste entre autres d'Arthur qui vivait aussi à Ouréa.


Parfait robot humanoïde qui se distinguait à peine d'un être humain.


– Roland, qu'est-ce que tu dis ? cria Eva énervée.


Roland arriva avec Rosa - le robot d'Eva - à ses côtés comme toujours.


– Pourquoi tout le monde est-il agité ? transcrivit-il tout de suite en soulignant les mots.


– Nous n'avons plus de signaux des deux vaisseaux de Lania et Kéa.


– Voilà qui est fâcheux, mais ne faudrait-il pas se renseigner auprès du Centre de l'Astroport de Gaïa avant de tirer des conclusions ?


– Ce serait plus sage en effet, ajouta Arthur.


– Je ne suis pas tranquille, je ressens quelque chose de bizarre... dit alors Eva.


– On va voir : on rentre, on demande des éclaircissements, on avise !


Au vu de la tête qu'elle faisait - elle semblait vraiment troublée - Arthur se dit que cette belle journée allait vraiment être gâchée, car Eva avait toujours eu des sortes de prémonitions et quand elle flairait quelque chose, elle avait souvent raison.


Arrivé au chalet, et dans le bureau où se trouvaient les trois ordinateurs connectés, Arthur reconnut Hadrien sur l'un deux qui semblait s'affairer sur un écran avec autour de lui trois techniciens qu'il ne connaissait pas.


– Commandant Hadrien ! Que se passe-t-il ?


– Content de te revoir Arthur, répondit-il d'une voix posée, cela fait un moment ! Comment vas-tu ?


– Avant que tu n'interviennes, très bien ! Dis-moi ce qui se passe !


– Il n'y a pas grand-chose à dire, il y a quelques minutes encore, nous suivions les localisations des deux vaisseaux – l'Hermès du commandant Erwan où se trouve Lania, et l'Héra du commandant Marc où se trouve Kéa et tout à coup, plus rien. J'ai lancé plusieurs messages et recherches de géo-détections spatiales via nos satellites et nos stations sur Mars, mais aucune réponse ni position repérée.


– Qu'en penses-tu ?


– Pour moi, déclara Hadrien, c'est clair : en tant que commandant de vaisseau spatial, de la façon avec laquelle c'est arrivé, cela ne peut venir que de leur part : ce sont leurs astronefs qui ont coupé volontairement d'un coup toutes communications, signaux et localisations.


→ Leibniz nous posait cette question :


Pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien ?


Explorons...





GAÏA1






1 Déesse mère : déesse de la Terre, épouse d’Ouranos.




1. Questions


Il fallut presque deux ans à tous pour se reconstituer et se remettre de ces longues expéditions.


Psychologiquement, il fallut digérer les aventures et mésaventures passées dues au stress des nombreux événements auxquels ils avaient dû faire face, et physiquement il fallut se remettre en forme, après ces années de déplacements en vaisseau spatial. Les esprits et les organismes avaient été mis à mal, c'est le moins que l'on puisse dire.


Arthur et Eva se trouvaient dans leur chalet d'Ouréa avec leurs deux robots Roland et Rosa qui s'entendaient toujours parfaitement. Seul un cinquième larron venait s'ajouter à eux, en la personne d'un chat - voulu par Eva – et qui s'appelait Courgette : il était blanc et roux, et avait la fâcheuse manie de toujours vouloir se mettre dans les pattes d'Arthur, ce qui énervait particulièrement ce dernier. Mais, il composait avec, et avait fini par s'y habituer. Les jumelles l'adoraient, même si elles venaient de moins en moins au chalet, préférant les distractions et les sorties dans les bars de la zone de l'Entre-Deux qui forcément attiraient les jeunes toujours en mal de sensations. Cette zone tampon de quelques kilomètres séparait les quartiers riches de l'Ouest à ceux très pauvres de l'Est de la capitale Gaïa.


Lania avait laissé pousser ses cheveux et ressemblait plus à une lionne qu'à une gazelle, ayant pris un peu de poids, même si cela ne se voyait pas vraiment car elle mesurait un mètre soixante-quinze.


Kéa, celle qui a un grain de beauté sur la joue gauche, était devenue le contraire de sa sœur et il n'y avait plus besoin de ce signe distinctif pour les départager. De la même taille mais plus maigre, elle portait des cheveux châtains très courts.


Leur allure, leur port droit, leur prestance, leur charme, la ressemblance évidente de leur visage rond, faisaient que l'on voyait tout de suite qu'elles étaient sœurs, mais elles se distinguaient également par leur façon de s'habiller : très chic pour Lania, bohème chez Kéa. Leur intelligence et leur expérience – aucune jeune fille de leur âge n'avait voyagé dans l'espace autant qu'elles – agissaient comme du miel, ce qui les rendait très attirantes.


Mais les divergences à ce niveau furent éclatantes :


Lania se rapprocha assez vite d'Erwan Ice ; après la mort d'Esther Saint Ange avalée dans un trou noir, et profondément affecté par ce geste désespéré pour elle et sauveur pour les autres, Erwan trouva en Lania une force de caractère dont il avait besoin. Quant à Lania, elle fut touchée par cet homme, qu'elle trouva très courageux, et ils tombèrent rapidement amoureux l'un de l'autre.


Kéa, bien sûr touchée par le terrible sacrifice d'Esther, prit en charge le robot de cette dernière, à savoir Rosalie. Elle aussi - qui était restée sur Terre - se retrouvait perdue. Petit à petit, les deux êtres se rapprochèrent. On les voyait toujours ensemble un peu partout se tenant l'une à l'autre par la taille, et s'embrassant passionnément, ce qui faisait hurler ses parents, mais Kéa n'avait que faire du qu'en dira-t-on.


Jumelles, oui, semblables, pas vraiment.


Elles se retrouvaient donc dans les bars, avec des amis, hommes, femmes, robots, et parlaient souvent de ce qui leur était arrivé dans l'espace. Elles racontaient toutes leurs aventures, mais les sujets dérivaient presque toujours sur les extraterrestres qu'elles avaient côtoyés sur l'exoplanète Simbad, et de la façon dont ces derniers avaient refusé l'aide des Terriens pour essayer de les cultiver. Comme elles étaient très attirées par les arts et la culture, elles avaient trouvé leur réaction totalement stupide, sachant que les Simbadiens ignoraient tout de ce qui fait la grandeur d'une civilisation.


Arthur et Eva, qui possédaient quelques tableaux de grands peintres, avaient passé le virus à leurs filles.


Lania s'intéressait aux peintres italiens comme Michel-Ange, Vinci, Botticelli, Guardi, ...


Kéa était plutôt attirée par Bosch, Miro, Chagall, Vasarely, ...


Des goûts très différents, mais toutes les deux avaient un point commun : William Turner, qu'elles adoraient. Ses paysages et ses couleurs les ravissaient.


Que de réalisations magnifiques durant les siècles passés, alors que depuis près de deux cents ans, les très belles œuvres d'art particulièrement en peinture, s'étaient quelque peu taries.


La course à l'espace intersidéral, et la course à une autre sorte d'espace sur Terre surtout, faisaient que les scientifiques avaient pris le pas sur les artistes alors que les deux auraient pu être complémentaires.


Subsistait néanmoins la pratique de la religion, ou des religions, mais de façon plus modérée contrairement à ce qu'on aurait pu croire. Quant aux extrémistes, ils avaient été quasiment éradiqués de la Terre. Toutes dérives étant sévèrement punies et sanctionnées par une justice expéditive qui n'hésitait pas à envoyer les prévenus et autres contrevenants loin du système solaire sur la tristement célèbre planèteprison dénommée Mucor.


Un prêtre, Joseph, s'en trouvait conforté et était ravi de voir son église à Gaïa toujours pleine, car il faut dire qu'à chaque sermon, il ne pouvait pas ne pas parler de son expérience spatiale qui l'avait beaucoup grandi, comme il le disait souvent, et ce dans tous les sens du terme.


Joseph aimait beaucoup les jumelles, mais n'aimait pas du tout qu'elles traînassent dans le quartier de l'Entre-Deux, et désapprouvait le choix de Kéa.


« Vivre avec un robot est contre nature ! » n'arrêtait-il pas de lui dire, mais comme il la voyait heureuse, au fil du temps, il le disait de moins en moins. Néanmoins, tout n'était pas rose sur Terre, et la capitale Gaïa se débattait toujours avec les manifestations des quartiers Est. Une grande misère y régnait et les soulèvements de population étaient de plus en plus fréquents. De plus, les ressources générales s'épuisaient et ce qui venait en approvisionnement des exoplanètes suffisait tout juste.


Dans le bar le Triple L du quartier de l'Entre-Deux de Gaïa, l'ambiance était comme à l'accoutumée : chaude, enfumée et bruyante.


Lania et Erwan, ainsi que Kéa et Rosalie, étaient en train de finir leurs deuxièmes verres de bière, lorsque deux inconnus se dirigèrent vers leur table et les abordèrent.


L'homme fixa Lania et lui dit :


– Vous avez l'air de bien vous amuser, nous on s'emmerde... On peut se joindre à vous ?


Il devait avoir une trentaine d'années, ainsi que la jeune femme à ses côtés. Ils avaient tous les deux les cheveux longs, jean et tee-shirt blanc, veste noire. On aurait dit une sorte d'uniforme sans en être un. Ils avaient l'air d'avoir roulé leurs bosses un peu partout. Lui, moustache, yeux noirs, visage angulaire, air fouineur, et elle, bien maquillée, yeux noirs aussi, visage ovale et air fouineuse aussi.


Ce fut Kéa qui répondit :


– Bien sûr, asseyez-vous !


Lania eut l'air de tiquer, mais finalement acquiesça.


– Bonjour ! Je m'appelle Max et voici Phoebé, ma collègue... On peut parler devant... ?


Il désigna le robot d'un coup de menton.


– Elle est avec moi ! dit instantanément Kéa, si vous n'êtes pas content, allez-vous-en !


– Pas de problème, répondit Phoebé avec un petit sourire, et ils s'attablèrent avec eux.


Pendant ce temps, dans le centre psychiatrique de Gaïa, quelqu'un s'apprêtait à sortir.


Gaël Steel, un des cinq de la promotion Orion, avait passé plusieurs années à être soigné dans cet établissement, et venait d'avoir enfin la permission de le quitter pendant la journée. L'autorisation lui fut accordée de justesse, car le conseil était très partagé – cinq voix pour, cinq voix contre – mais le directeur avait tranché, faisant preuve de magnanimité, et le jugeant apte.


Des cinq, ils n'étaient plus que trois, Arthur, Diane et lui, David et Tom étant morts2.


Il y a de nombreuses années maintenant, Diane et lui sortaient ensemble. Gaël poussa la lourde porte du centre et se retrouva en haut des marches du grand escalier qui menait au parc et à la sortie. Il inspira, ses poumons se remplirent d'air frais, ce qui le grisa d'un seul coup. Il apprécia le sentiment de liberté soudaine, sourit et descendit les marches avec détermination.


Il avait quelqu'un à voir le plus rapidement possible.


– Des quoi ??...


– Des Magnétars ! Oui, c'est incroyable...


La question venait d'Erika Copper, astrophysicienne et directrice des programmes de recherche d'exoplanètes, et la réponse de Kirsten, astro-technicienne, et commandante adjointe de vaisseaux. Ils se trouvaient dans le Centre d'Observation Spatiale de Saintes, quelque part dans les Alpes dans un lieu tenu secret, muni d'un télescope et d'une antenne radio. Ce site, à quelques centaines de kilomètres de Gaïa, situé à plus de 3000 mètres d'altitude, était un des plus puissants du monde, car il était en relation constante avec les deux télescopes géants en orbite autour de la Terre et avec les bases lunaires sur lesquelles se trouvaient télescopes, antennes radio, et autres interféromètres.


Le site de Saintes était extrêmement protégé et la sécurité y était drastique. Son directeur, Angelo Angeli, avait tenu à ce que les anciens des voyages intersidéraux récents soient présents à cette réunion : Erika, Hadrien, Kirsten son adjointe, Marc, Arthur, et quelques autres.


Kirsten continua :


– Les magnétars sont des étoiles à neutrons très particulières, qui possèdent des champs magnétiques particulièrement élevés, d'une intensité monstrueuse !


– Angelo, dit Arthur, il va falloir nous expliquer, parce que ce n'est pas pour ça que vous vouliez tous nous réunir, me semble-t-il ?


– Non c'est exact, mais ce phénomène vient d'être détecté par notre base sur la Lune.


Angelo Angeli, ingénieur astronome et astrophysicien de renom, grand, cheveux frisés châtains, la cinquantaine avec un visage doux et jovial, était quelqu'un d'affable et volubile. Il laissa néanmoins planer un silence, se racla la gorge, et continua :


– Vous qui revenez de l'espace profond, vous avez fait l'expérience des ondes gravitationnelles qui, je le rappelle, peuvent venir de la fusion de deux trous noirs comme vous les avez subis, mais également de la fusion de deux étoiles à neutrons. Là, il y a eu effondrement d'une étoile massive en rotation très rapide, comme ce qui peut donner une supernova... mais je passe sur les détails techniques, car le sujet est très complexe... Cet événement nous a empêchés de continuer à observer une région du ciel qui nous intriguait depuis longtemps, et ceci est très dommageable car l'espace aux alentours est maintenant saturé.


– Mais vous étiez en train d'étudier quoi ? insista Arthur.


– C'est ce pourquoi je vous ai fait venir, outre le plaisir de tous vous rencontrer... C'est difficile à exprimer et si c'était véridique, je ne sais pas quelles conséquences pour nous et le vivant cela pourrait avoir.


– Vous nous faites languir, Angelo !


– Nous avons peut-être, je dis bien peut-être, et aussi bizarre que cela puisse paraître, détecté un trou blanc !


– Quoi ? redemanda Erika.


– Vous connaissez les trous noirs, leur existence a été prouvée, non seulement par la théorie de la relativité, mais aussi par l'observation : par exemple, Sagittarius A est un trou noir supermassif qui se trouve au centre de notre galaxie... Bref, le trou blanc est le « renversé temporel » d'un trou noir. C'est une solution connue des équations d'Einstein. Un effet tunnel se formerait au sein du trou noir, et la probabilité de transition en trou blanc devient alors très élevée... Nous étions en train d'observer une région particulière très prometteuse dans l'espace au moment où tout s'est « brouillé » à cause du magnétar et de son champ magnétique... Je tiens à souligner que ce que je viens d'extrapoler est encore très hypothétique.


– Vous voulez dire, intervint Erika, qu'un trou noir se transformerait en trou blanc, via une sorte de tunnel, via une sorte de singularité ?


– Oui, c'est exactement ce à quoi nous pensons.


– Vous parliez d'une région dans l'espace, dit Arthur, laquelle en particulier ?


– Celle qui se situe très loin derrière la Constellation du Bouclier.


– Lâche-moi un peu !


Le ton était sec, doublé de lassitude et d'énervement : il venait de l'inspecteur Marco Dust qui s'adressait à son robot Rodolph.


– Mais... Vous savez bien que je peux vous être utile dans toutes vos enquêtes !


– Je n'ai besoin de personne, et encore moins d'un robot ! Et c'est uniquement parce que mon chef me l'a ordonné que je supporte ta présence... Et arrête de parler tout le temps, tu me fatigues !


– Puis-je néanmoins vous poser une question ?


– Quoi ?!


– Où va-t-on ?


– Chez Friedrich Mud, le maire, il m'a convoqué.


– Il - nous - a convoqués.


– Reste à ta place, et fiche-moi la paix ! cria Marco à la face de Rodolph qui eut tout de même un petit geste de recul.


Excédé, Marco rentra dans son DROVE - véhicule autonome volant - suivi par son très cher robot et décolla immédiatement en direction de la mairie de Gaïa sans attendre que Rodolph en ferme la porte. Ce dernier se rattrapa in-extremis en tirant rapidement la porte qui était restée dans le vide.


Ils furent vite très haut entre les immeubles, et s'engagèrent à toute vitesse dans la circulation.


– Puis-je vous demander une confirmation ?


En guise de réponse, Marco souffla.


– Est-ce à propos des derniers événements à l'Est et qui risquent de toucher encore une fois le quartier de l'Entre- Deux, que le maire veut nous voir ?


– Veut - me - voir ! Et comment tu sais ça ?


– Vous savez bien que j'ai accès à...


– STOP ! Et laisse-moi conduire, la circulation dans le centre est horrible aujourd'hui !


Rodolph eut bien envie de lui dire que c'était comme tous les jours et qu'il pouvait plutôt faire confiance au pilote automatique, mais il se dit que la fermer serait plus judicieux.


Effectivement, des dizaines de véhicules se croisaient dans tous les sens et sur plusieurs couches de hauteurs.


Marco avait choisi celle du haut croyant que cela circulerait mieux. Rodolph pensait tout le contraire, car tout le monde préférait les couches supérieures, mais s'abstint de faire un quelconque commentaire.


Il y avait foule pour les 20 ans de l'OPAC - l'Office de Protection des Arts et de la Culture - et ce pour plusieurs raisons : d'abord pour son anniversaire - l'Opac avait été créé en 2180 - ensuite à cause du récent et cruel échec de la « conversion » d'une race extra-terrestre (en référence à ceux de la planète Simbad), puis suite aux recrudescences de vols de tableaux et d'œuvres d'art dans certains musées et chez des particuliers depuis quelques années enfin, car il y avait eu quelques mois auparavant la nomination d'une nouvelle directrice à sa tête en la personne de Diane Iron.


L'Opac connut des années très difficiles à cause de son manque de moyens, mais surtout à cause de soucis de corruptions multiples en son sein, qui avaient même atteint plusieurs dirigeants. Depuis cinq ans, avec la nouvelle direction, le ménage a été fait, les équipes renouvelées et le budget augmenté. Malheureusement le responsable de ce renouveau décéda d'un AVC, et de nouvelles élections eurent lieu.


Diane fut préférée à deux autres candidats, non pour ses connaissances approfondies des exoplanètes et de leurs études qui étaient sa matière principale lors de sa sortie de la célèbre promotion Orion, mais pour sa spécialisation dans les études des vieux livres et des vieilles écritures et aussi pour son succès dans le déchiffrage des palimpsestes découverts dans un vaisseau extra-terrestre.


Par sa prestance et sa persuasion, par le fait que l'affaire Simbad l'avait encore plus confortée dans ses convictions, Diane fut élue à l'unanimité au deuxième tour.


Notons au passage, que dans son équipe et pour la première fois, il y eut un robot, le sien, Rosane. Elle fut acceptée pour ses savoirs littéraires : on la comparait de temps en temps à Roland, le robot érudit d'Arthur.


D'ailleurs ils étaient tous là pour son intronisation, les anciens de la promotion Orion, de l'équipage du vaisseau le Cortès et les autorités de Gaïa.


Sa première décision fut de changer le nom de l'Opac qu'elle trouvait mal choisi pour le présent et l'avenir : ainsi naquit simplement l'OAC : Organisation des Arts et de la Culture.


Les travaux de Diane étaient multiples, mais une chose l'intriguait pardessus tout : c'était le sujet des vols de tableaux.


« Quiconque avance une réponse qui ne serait pas bizarre prouve qu'il n'a pas compris la question. »


(Robert Nozick, philosophe :1938-2002)





2 Voir Agon




2. Heurts


Les problèmes commencèrent avec Gaël. Il avait besoin d'informations.


Deux ans et demi en centre psychiatrique, c'était long.


Les débuts avaient été très difficiles. Il se révoltait, criait souvent, voulut s'échapper de nombreuses fois et avait même frappé à plusieurs reprises les médecins et internes qui le surveillaient.


Au bout de la première année, après des traitements lourds, intensifs et médicamenteux, Gaël fut vraiment cassé.


Le temps faisant son œuvre, l'année suivante fut consacrée à des séances de rééducation et de réacclimatation, avec un minimum de communication avec l'extérieur.


Il retrouva alors progressivement sa tête et son esprit, et se comporta de façon très sage. Les médicaments avaient été allégés et surtout il ne les prenait plus, les jetant dans le lavabo ou les toilettes ; il se joua ainsi des internes qui n'y virent que du feu.


Les derniers mois furent pour Gaël plutôt agréables : il était logé, nourri, blanchi, et pouvait suivre une fois par semaine les actualités extérieures, ce qu'il voulait par-dessus tout.


Lorsqu'il apprit un jour qu'il pouvait enfin sortir, il comprit qu'il pourrait se venger de cet internement et de ses années perdues. Il avait eu le temps de repenser à ce qui s'était passé au sein du vaisseau le Cortès, avait jugé qu'il avait peut-être tué son ami David, mais finalement qu'Arthur était à l'origine de tout, et qu'ensuite Diane l'avait laissé tomber comme une vieille chaussette.


Voulant savoir où tout ce petit monde se trouvait et ce qu'ils étaient devenus, il se rendit vers le studio que les autorités lui fournissaient généreusement pour trois mois, à charge pour lui de trouver autre chose après.


Il marcha lentement dans les rues de Gaïa, puis beaucoup plus rapidement et arriva enfin devant l'immeuble où se trouvait son logis situé au rez-de chaussée, qu'il trouva vite sordide.


Il sortit quelques affaires de son sac, prit deux précieux objets qu'il avait volés au centre, et ressortit aussitôt.


Il avait décidé de se diriger vers un des bars de l'Entre-Deux, car d'une part il avait très soif et d'autre part il voulait surtout savoir ce que Diane faisait et où elle habitait.


« Ma vengeance commencera avec elle » se dit-il en chemin.


Quand il pénétra dans le célèbre bar le Triple L, tout le passé lui revint à la figure comme un boomerang. Il s'attabla, commanda un double whisky, puis un autre, et commença à discuter à droite et à gauche. Quand il sut que Diane avait pris du galon et se retrouvait à la tête d'un office de je ne sais quoi, il n'eut pas de mal à savoir où elle se trouvait. Il sortit, prit un DROVE en libre-service, rentra la destination qu'on lui avait indiquée, et s'adossa au fauteuil l'esprit un peu embué : il n'avait pas bu d'alcool depuis des années... Quand il débarqua du DROVE, Gaël se retrouva devant un magnifique et immense bâtiment tout en blanc et vert, sur son fronton maintenant trois lettres, OAC, et en dessous, Organisation des Arts et de la Culture.


« N'importe quoi ! ... » pensa-t-il.


Il n'avait plus qu'à attendre qu'elle sorte, et ensuite il la suivrait pour savoir où elle vivait.


Mais il était encore tôt dans l'après-midi et au bout d'une heure il commença à s'assoupir.


Un peu plus tard, il fut réveillé par le bruit d'un certain nombre de personnes qui sortaient du bâtiment et qui parlaient fort. Il se redressa et observa. Pour le moment, pas de Diane à l'horizon. Il attendit encore.


Enfin, elle apparut en haut des marches du perron.


Il dégrisa d'un seul coup en la voyant. Même un peu plus âgée, elle n'avait rien perdu de ses charmes. Grande, élancée, cheveux courts noirs, elle était vêtue d'un pantalon noir, d'un chemisier rouge et d'une ample veste noire.


« Très élégante. »


Il prit soin de ne pas être vu, et la suivit.


« Ouf... elle reste à pied. »


Comme il y avait beaucoup de monde dans les rues, Gaël n'eut pas de mal à la suivre sans se faire remarquer.


Elle flânait en regardant les magasins, surtout ceux de vêtements, ce qui l'agaçait prodigieusement.


Enfin, au bout de trois quarts d'heure, elle arriva devant un immeuble qui devait être le sien, car il la vit composer plusieurs chiffres sur le digicode. Il courut et se précipita sur elle juste après qu'elle eut franchi la lourde porte du bas. Il se colla à elle.


– Ne fais pas un geste brusque et tais-toi, dit-il en lui pointant un couteau qu'il avait subtilisé au centre (avec d'autres choses) et qu'il dissimulait dans sa manche.


Diane, sentant une lame au niveau de ses reins, eut un mouvement de recul, mais Gaël la tint fermement contre son corps.


Heureusement pour lui, malheureusement pour elle, il n'y avait personne dans le couloir qui menait à la cour. Elle se retourna un peu et vit le visage de son agresseur :


– Gaël !... Mais qu'est-ce que tu fais là ?


– Avance ! On va chez toi, et on va discuter.


Pas très décidée à se laisser faire, elle ne bougea d'abord pas.


Mais sentant que son adversaire n'avait pas l'air de plaisanter du tout, elle finit par avancer.


Ils passèrent une autre porte, et prirent l'ascenseur. Dans la cabine, face à face, Diane put constater la froide détermination de Gaël : il avait une mine de déterré, des yeux comme injectés de sang et de grosses poches qui descendaient sur le haut des joues.


– Pourquoi fais-tu ça ? On peut se parler normalement...


– Pas sûr, tu verras.


Ils montèrent au quatrième étage, sortirent de l'ascenseur, et arrivèrent devant sa porte.


– Gaël, dis-moi ce que tu veux ?


– Ouvre !


– Je n'ouvrirai pas, dis-moi ce qu'il y a ?


La lame de son couteau traversa sa veste et son chemisier, et Diane la sentit sur sa chair.


– Ouvre !


Elle se décida, et ouvrit la porte de son appartement.


A ce moment-là, elle le repoussa de toutes ses forces, mais il fut très rapide et bloqua la porte. Il se précipita sur elle en la bousculant, ce qui lui fit perdre l'équilibre. Elle tomba à terre. D'un coup de pied il repoussa la porte qui claqua en se refermant, et avant qu'elle ne se relève, la maintint au sol en s'asseyant sur son corps. Elle se débattait, mais il la mit face contre le carrelage en la tenant fermement et l'empêchant de bouger.


– Tu remues encore et je t'enfonce mon couteau dans le dos !


– Lâche-moi ! cria-t-elle.


Gaël sortit alors une seringue préalablement remplie d'une des poches de sa veste, la décapsula, et lui enfonça l'aiguille dans le cou. Elle poussa un autre cri et petit à petit perdit connaissance...


Lorsqu'elle revint à elle, Diane constata bien vite qu'elle était bâillonnée et attachée solidement à une chaise par les bras et par les chevilles. Elle vit Gaël qui l'observait assis sur un fauteuil devant elle, et se demanda combien de temps elle était restée inconsciente.


– On se réveille ? dit-il d'une voix ironique. Et il ajouta : on va pouvoir enfin discuter...


Il se leva, et se rapprocha d'elle lentement, couteau à la main.


Il la regarda intensément, jouissant de son pouvoir, et put voir la peur dans ses yeux.


– Tirons-nous vite de là !


C'était Phoebé qui avait entendu la première des bruits sourds venant du dehors.


– Que se passe-t-il ? demanda Rosalie, le robot amant féminin de Kéa.


– Il faut partir ! rajouta Max en direction des autres, ça a l'air de chauffer à l'extérieur, et il vaut mieux ne pas être là quand les affrontements se rapprocheront !


En effet, lorsqu'ils déboulèrent hors du bar tous les six avec Lania et Erwan qui suivaient, des explosions se firent entendre au loin. Ils levèrent le regard et virent de vastes et épaisses fumées marrons et noires se développer très hautes dans le ciel. Des clameurs s'élevaient et semblaient se rapprocher de plus en plus.


Max regarda tour à tour Lania puis Kéa et leur demanda :


– Vous avez votre DROVE ? Venez avec nous sinon...


Ce fut Lania qui répondit tout de suite :


– Nous avons le nôtre, et on rentre chez nous !


Toutes les personnes du bar étaient maintenant dehors et couraient dans tous les sens à la recherche de leur véhicule.


– On se revoit quand ? demanda Max.


– Plus tard ! répondit Lania, qui s'empressa de rejoindre leur DROVE à une centaine de mètres de là, suivie par Kéa et Rosalie qui se tenaient par la main, Erwan fermant la marche.


Ils montèrent tous les quatre, et décollèrent rapidement.


A bord, Kéa demanda en s'adressant à sa sœur :


– Tu n'as pas l'air de leur faire confiance... Pourquoi ?


– Je ne les sens pas.


– Ce n'est pas parce qu'ils ont dit qu'ils étaient journalistes qu'il ne faut pas avoir confiance en eux.


Ce fut Erwan qui ajouta :


– Je ne pense pas qu'ils ne soient que ça.


Au loin, les explosions se succédaient. Puis ils virent arriver en nombre les forces de polices de Gaïa, que ce soit par les airs en hélicoptères ou à pied. Il y avait là des centaines d'hommes lourdement armés.


En croisant un hélicoptère, Erwan crut entendre la Walkyrie de Wagner, mais se dit qu'il avait certainement mal entendu, car il y avait beaucoup de bruits.


Cela chauffait à l'Est, et déjà une partie du quartier de l'Entre-Deux était envahi par de très nombreux groupes de manifestants armés de battes de base-ball et de cocktails Molotov qui hurlaient contre le pouvoir en place.


Ce n'était pas nouveau, mais la situation pour un bon nombre de « délaissés » n'avait pas beaucoup évolué depuis ces dernières années. Et à chaque fois cela se terminait dans le sang, car la police et les forces armées de Gaïa avaient l’ordre de repousser la foule et de ne jamais la laisser approcher de tout l'ouest de la capitale.


Dans un des régiments à pied, Rodolph suivait de près Marco Dust.


– Pourquoi insistent-t-ils à chaque fois, alors qu'à chaque fois vous les repoussez ? demanda le robot.


– Va leur demander, toi ! Je n'en ai rien à faire, je fais mon boulot, c'est tout.


A bonne distance des émeutiers, Rodolph hésita devant ces hommes en noir qui n'avaient pas l'air du tout de plaisanter. Courageux mais pas téméraire, Rodolph répondit d'une voix hésitante pour une fois :


– Je… reste avec vous, je vous protège...


– Dommage, cria Marco pour couvrir le bruit, j'aurais pu me débarrasser de toi, une fois pour toutes !


Plusieurs heures après des affrontements meurtriers, un semblant de calme était revenu. Les arrestations furent nombreuses, les blessés aussi, et on ramassa les morts pour les incinérer.


La paix fut encore une fois maintenue, mais à quel prix ?


Quant à Friedrich Mud, le Maire, il n'avait ni l'intelligence, ni la volonté, ni les épaules assez larges pour faire autre chose que de la répression. De nombreuses voix s'étaient déjà élevées contre cette politique, et aux prochaines élections, il risquait d'être balayé.


Les quartiers Est devaient bien sûr être débarrassés des éléments violents, avant de mettre en place une nouvelle politique avec des aides, des formations et une urbanisation réfléchie, mais cela prendrait du temps.


– Si on rentrait ? dit Rodolph.


– Tu as l'air plus à l'aise dans un bureau à trier des statistiques que sur le terrain, toi !


– Veni, vidi, vici, aurait dit Roland, le robot d'Arthur Silk.


– Tu le connais ?


– Qui ne le connaît pas ?


Roland se trouvait, comme très souvent, avec Rosa, au chalet d'Ouréa, bien loin de toutes ces agitations.


Il était en train d'admirer, en tant que connaisseur, les tableaux qu'Arthur avait accrochés aux murs quand il avait déménagé de son appartement du centre-ville pour vivre définitivement avec Eva.


Quoi de plus insolite que de s'émerveiller devant William Turner dans un chalet tout en bois ?


– Magnum Opus! dit-il devant un splendide tableau de campagne anglaise, avec au premier plan quelques petits personnages, hommes et femmes, quelques vaches, et au loin une arche et des ruines romaines.


Il adorait ce genre, non seulement pour la qualité de l'esthétique, mais aussi, car nous le savons, dès qu'il y avait quelque chose de romain ou de grec quelque part, il fondait.


– Ce qui veut dire ? lui demanda Rosa.


– Grande œuvre, Rosa, grande œuvre... Il faudra quand même un jour que je t'initie au latin.


Un miaulement se fit entendre. C'était le chat d'Eva qui passait par là.


– Il a l'air d'apprécier, Courgette ! dit Rosa.


– Je ne l'apprécie guère, moi.


Il n'eut pas le temps d'en dire plus, Eva et Arthur venaient de rentrer de leur randonnée.


Roland vint à leur rencontre et déclara :


– Lania et Kéa vont arriver avec Erwan et Rosalie, ils ont tous besoin de se reposer je crois...


– Oui, répondit Arthur, je sais qu'il y a eu de grosses manifs à la lisière des quartiers Est...


A peine eurent-ils le temps de s'asseoir dans leur canapé, qu'ils entendirent un DROVE arriver. Arthur, qui s'était relevé, et qui s'était rapproché de la fenêtre, annonça :


– C'est bien eux, ils arrivent...


Quelques instants plus tard, ils furent tous les huit ensemble autour de la grande table basse en bois. Lania et Kéa racontèrent leurs péripéties, mais le sujet arriva bien vite sur les deux nouveaux journalistes dont elles avaient fait connaissance, Phoebé et Max.


– Je pense qu'ils cachent quelque chose, dit Erwan, et la façon dont ils sont venus à notre table ne me paraît pas fortuite !


– Qu'ont-ils dit ? demanda Eva.


– Pas grand-chose, ils nous ont juste dit qu'ils enquêtaient sur les différents vols de tableaux qu'il y a eu ces derniers mois en Europe.


– C'est exactement ce sur quoi Diane, la nouvelle directrice de l'OAC, veut faire porter ses efforts, dit Arthur.


Eva lui lança un regard noir : elle savait qu'il avait eu une aventure avec elle quelques années auparavant.


– Je vais quand même lui demander si elle connaît ces journalistes, dit Eva, vous m'avez intriguée avec cette histoire... Je vais l'appeler, moi.


Elle composa son numéro, mais personne ne répondit.


– Je lui laisse un message, elle me rappellera.


« Je dirais que l'Univers est simplement là, c'est tout ! »


(Bertrand Russell, mathématicien et philosophe : 1872-1970)




3. Tourbillons


Joseph, dans son église au cœur de Gaïa, se trouvait en ce moment en pleine Homélie. Il était ce jour-là en grande forme, lui, homme et serviteur de Dieu, et lui, homme de l'Espace qui avait défié les éléments et les Êtres venus d'ailleurs.


– La science sans la religion est boiteuse ; la religion sans la science est aveugle. Ce n'est pas moi qui m'exprime ainsi, mais Einstein... Je suis bien placé pour parler des mystères de la création de l'univers, moi qui ai voyagé dans l'espace, et même côtoyé d'autres civilisations que la nôtre, ce qui peut paraître inimaginable pour celles et ceux qui sont restés sur notre bonne et vieille Terre. Mais avant d'en arriver là, on peut se poser la question du commencement. Pourquoi sommes-nous là ?


Il leva les yeux, regarda devant lui l'assemblée nombreuse qui lui semblait un peu déconcertée et reprit :


– En effet, d'aucuns diraient, pourquoi y a-t-il quelque chose, plutôt que rien ? Comment sommes-nous venus à exister, pourquoi le néant ne s'est-il pas imposé en lieu et place de toutes choses ? Cette question du début semble être une question sans fin... Je n'ai pas la réponse exacte qui expliquerait tout, mais en l'absence de cause scientifique et/ou de raison supérieure, on s'attendrait à ce que ce soit le néant qui l'emporte... Mais non... Bien sûr, je penche pour une raison supérieure et vous devinez laquelle : il y a forcément eu une manifestation d'une volonté divine !


A nouveau, il fit une pause, tenta d'observer les réactions de celles et ceux qui se trouvaient en face de lui, et constata que ses paroles faisaient mouche.


Puis il continua :


– Il y a quelques années, nous avons quitté la Terre pour chercher s'il existait une autre civilisation que la nôtre quelque part dans l'univers. Nous avions la même chance d'y parvenir que de trouver les six bons numéros au tirage du loto ! Et encore... Pourtant, nous avons découvert deux civilisations extraterrestres : l'une à priori plutôt pacifique et que nous avons côtoyée de près, et l'autre nettement guerrière face à laquelle nous avons failli disparaître. La première déclina malheureusement notre offre de progrès intellectuel, et la seconde purement militaire a heureusement pour une grande partie disparue dans les abîmes ! Grande fut notre désillusion : ils étaient tous largement plus évolués que nous en termes de progrès techniques, mais ô combien inférieurs en termes de culture. L'art et la culture étaient totalement absents de leurs modes de vie. Et sans cela, point de salut ! Et surtout point de pérennité... Ils ne pouvaient s'empêcher de raisonner guerres et conquêtes, quitte à dédaigner ou à tuer. Le bon sens et l'intelligence semblent totalement absents de leur façon d'être... Dommage, vraiment dommage... Une autre fois peut-être... Méditons, mes frères et mes sœurs, en sachant que la seule façon de s'élever est spirituelle. Pour être plus terre à terre, je crois en l'éducation, je crois en la formation, je crois en la culture, je crois en un Esprit Saint !


Il fit le signe de la croix, et alla s'asseoir un peu plus loin à côté de l'autel, laissant à l'assemblée le soin de réfléchir à ses propos. Ils furent quelques-uns à se demander de quelle façon il aurait écrit ses deux derniers mots s'il les avait couchés sur le papier : avec majuscule ou sans ?


Saint, son esprit à lui ne l'était pas du tout : Gaël s'approcha de Diane. Elle aurait voulu fuir mais cela était impossible. Elle trembla quand il avança la main vers elle. Mais il arracha juste le bâillon qui était sur sa bouche. Elle toussa, et lui cracha au visage. Il la gifla.


Bien qu'elle soit encore sous l'effet de la drogue, elle réussit tout de même à articuler :


– Pauvre Gaël ! Tu aurais dû rester chez les fous ! Qu'est-ce que tu veux ?


Il voulut la frapper à nouveau, mais se retint in extremis.


– Calme-toi et tais-toi ! Tu vas pouvoir assister à ce que je veux. Ensuite, j'en terminerai avec toi.


Il sortit en fermant la porte, s'éloigna dans une autre pièce, et regarda sa montre : il était 23 heures. Il prit son téléphone et composa un numéro.


– Monsieur Arthur Silk, bonjour, veuillez m'excuser de vous déranger. Ici, les pompiers de Gaïa. Nous sommes en ce moment dans l'appartement de Diane Iron qui vient d'avoir un malaise. Elle nous demande si vous pourriez venir la voir, mais elle préférerait que vous veniez seul... Non, elle... Oui, venez au plus vite... Merci, à tout de suite.


Il raccrocha, et revint vers Diane qui aurait voulu crier, mais qui craqua, car aucun son ne sortit de sa bouche, juste un râle.


Toujours sûre d'elle en d'autres moments, elle ne put s'empêcher cette fois de sangloter. Gaël Steel n'était pas comme Tom Wood, du moins elle l'espérait, se souvenant ce qu'il avait fait à Eva lorsqu'elle s'était trouvée à sa merci au chalet d'Ouréa. Elle tremblait néanmoins de ce qu'il allait faire à Arthur.


Gaël se frotta les mains, la nuit allait être chaude...


Chaude aussi, la nuit l'était pour ces quatre autres personnes.


Mais c'est un tout autre tremblement que Lania ressentit en pleine nuit chez elle dans le grand appartement qu'elle occupait avec sa sœur Kéa dans le centre de Gaïa. D'un côté, elle avait sa chambre qu'elle partageait avec Erwan, et de l'autre côté, Kéa, qui elle vivait avec Rosalie depuis un certain temps.


Superbe et moderne appartement de 250 m2 au 20ème étage de cet immeuble de luxe, rempli de tableaux de grands peintres classiques et contemporains. Les deux chambres, spacieuses et très confortables, se trouvaient à chaque extrémité, et entre les deux grands salons qui les jouxtaient, se trouvait une cuisine entièrement équipée qui faisait également office de salle à manger, et qui marquait le centre névralgique de l'ensemble. En effet, les jumelles rivalisaient chacune d'ingéniosité dans tous les plats qu'elles adoraient préparer.
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